Et oui je ne pouvais pas partir comme ça par la porte de service sans vous dire quelques mots.. Il faut avouer que ces derniers mois j’étais coincé dans un corps désarticulé, des neurones en goguette et claquemuré dans un silence épouvantable. Si bien  que je ne pouvais pas vous dire grand-chose… Mais  voilà aujourd’hui,  c’est un jour spécial et j’en profite puisque vous êtes là. Vous savez mes amis que je n’étais pas un saint, loin de là ni le pire d’ailleurs. . D’aucuns me considéraient comme un as de l’électronique, d’autres comme un technicien du son. C’était bien mais j’étais surtout autre chose.  En fait, si je devais me définir, je dirais que j’avais plusieurs facettes : « Border line »,  rebelle, anticonformiste, marginal, fêtard, motard, artiste, anarchiste libertaire  doté d’un solide sens de l’humour,  définitivement insoumis. Et surtout animé d’une profonde aspiration à la liberté. Liberté d’ailleurs que j’ai largement chérie et payée a son juste prix.  Choisissez  la facette qui vous convient. Et quel que soit votre choix et bien ça me conviendra aussi. D’ailleurs ma maison affichait de ce que j’étais. C’était en fait pas vraiment une maison à la fois atelier de réparation, magasin de sonorisation, doté d’un bar associatif le jour et …clandestin la nuit !, un lieu de répétition et de concert et, accessoirement, une chambre à coucher et un minuscule coin cuisine. C’était par dessus tout pour moi un lieu de vie, de rencontre, de partage, une escale oasis préservée d’un monde de brutes. Je la voulais ainsi. Vous le saviez, mes amis, la porte était ouverte à tous ; même si ma préférence allait vers les cabossés parce que je discernais chez eux quelques traits de lumière qui passaient à travers leurs fêlures. J’ai toujours été attiré par les espaces à part, en équilibre instable, à  la limite du légal et de la transgression. Je sais, ce n’était pas vraiment raisonnable mais chaque fois que je m’y retrouvais, j’éprouvais -comment dire- une excitation comme si je vivais tout à coup à 200 à l’heure..  Mais voilà aujourd’hui c’est un jour spécial et je n’ai que peu de temps pour l’essentiel. Tous les plaisirs terrestres, je les abandonne. Et, si vous le permettez, je n’emporterai pour tout bagage que quelques instants précieux.  Ils sont nombreux.  Particulièrement ceux liés à mon travail du son. Je n’étais pas seulement  -comme le pensaient beaucoup- qu’un technicien du son penché sur sa console. J’étais le porte voix, je faisais corps avec les artistes de la scène. J’étais des leurs,  ceux des semeurs de rêves qui fertilisent les imaginaires. J’emporterai aussi ma passion pour le blues, mes virées dans ma Corse chérie avec mes amis bikers, les nuits à jouer au billard.  Tant de choses, tant d’histoires encore, je les prendrai.  Mais là, le temps passe et j’ai hâte d’enfourcher mon Indian pour chevaucher les nuages, faire du son aux étoiles et m’arrêter dans les jardins célestes de ma passion secrète de la photographique.  Avant de vous quitter,  je veux vous remercier vous tous mes amis pour m’avoir soutenu avec de grands et de petits gestes dans ma voie d’homme libre. Un grand  merci encore. Je pars devant, je vous attends, ne vous pressez pas, prenez tout votre temps. Moi j’ai l’éternité. Une pensée emplie d’affection pour mes frères, mes neveux et nièce.  Si je peux juste vous demander qu’une unique faveur, lorsque vous penserez à moi, n’ayez pas de ressentiment, je vous en prie, rappelez vous les bons moments. Et comme  le chantait  Claude Nougaro « Dansez sur moi, dansez sur moi. »

